
DOSSIER DOCUMENTAIRE



2

« Sans doute je serai mal, tant que je n’aurai pas 
écrit quelque chose à partir d’elle ». Cette phrase 
de Roland Barthes dans son Journal de deuil en 
date du 15 décembre 1978, un peu plus d’un 
an après la mort de sa mère, annonce l’écriture 
au printemps 1979 de son célèbre ouvrage  
La Chambre claire. Essai théorique sur la nature 
du médium photographique, le texte s’articule 
autour d’une quête : retrouver, en image, la vérité 
du visage aimé, celui de sa mère disparue. 

La mère, dont le regard est certainement le 
premier miroir de soi mais aussi du monde 
qui nous entoure, reste l’un des motifs 
fondamentaux de l’histoire de l’art. Les œuvres 
assemblées ici, éminemment distinctes tant 
par les contextes dans lesquelles elles ont été 
conçues (sociaux, géographiques, temporels) 
que par les approches formelles et esthétiques 
qui ont guidé leur réalisation, ont toutes en 
commun de dépasser le seul témoignage intime. 
Entre critique sociale, quête de soi, conjuration 
ou apaisement, qu’elles incarnent la réalité de 
la présence ou les effets de l’absence, toutes 
mettent en jeu la question de la filiation et ce 
qu’il en reste. 

Celle que nous croyons si bien connaître n’est-
elle pas toujours une énigme, une image qui 
requiert un acte conscient, volontaire, de mise 
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au point – Asareh Akasheh, Gao Shan, Dirk 
Braeckman, Hervé Guibert  ? Son histoire, celle 
tue ou celle transmise, en héritons-nous – 
Anri Sala, LaToya Ruby Frazier, Michele Zaza, 
Karen Knorr ? Quand un éloignement physique 
s’impose, comment combler la distance – Mona 
Hatoum, Chantal Akerman ? Dans ces tête-
à-tête, l’implication volontaire de la mère au 
sein des dispositifs formels imaginés par les 
artistes devient souvent propice à l’humour 
et à l’irrévérence – Ragnar Kjartansson, Ilene 
Segalove, Hannah et Bernhard Blume – quand 
ils ne sont pas l’occasion d’interroger, défier ou 
repenser les règles d’un ordre social et moral 
pesant voire annihilant – Michel Journiac, 
Christian Boltanski, Mark Raidpere. Enfin quand 
la mère tend à disparaitre – Jochen Gerz, Paul 
Graham, Pier Paolo Pasolini – ou qu’elle n’est 
déjà plus, comment se construit une nouvelle 
image – Lebohang Kganye, Sophie Calle, 
Rebekka Deubner, Ishiuchi Miyako, Hélène 
Delprat  ? 

De personnage, la mère devient ici figure, 
d’accès au monde, de jeu, d’identification, mais 
aussi de perte et de nostalgie : « Pour vous livrer 
le fond de mon émoi, l’image de ma mère » 
– Samuel Beckett.

– Julie Héraut
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Michel Journiac 

Interroger la « normalité du normal » est au centre de l’œuvre de Michel Journiac. En mars 1972 
une centaine de personnalités du monde de l’art et de la culture reçoit par courrier un étrange tract 
« Hommage à Freud » avec au verso quatre portraits des parents de l’artiste (Robert et Renée) et 
de Journiac travesti en ses parents. Sa mère, dont il utilise la perruque de manière récurrente dans 
toutes ses actions à partir de 1969, devient un archétype exploré sous toutes les facettes. « Je 
dois dire que je commençais à en avoir ras le bol des interprétations freudiennes qu’on pouvait 
retrouver partout... l’identification au père et à la mère. Ah oui, oui, oui, sa mère l’a trop aimé, ou 
pas aimé, tout le monde sait que les homosexuels aiment leur mère depuis Freud. Avant ils s’en 
foutaient. Ils l’aimaient comme tous les autres. Je crois que là... ça m’a paru bien, justement, de jouer 
la double identification... J’avais appelé cela ‹ Constat critique d’une mythologie travestie ›, parce 
qu’effectivement, je pense que si le freudisme marche et fonctionne, c’est un truc mythologique. 
Et un truc mythologique m’intéresse. Et en tant que poésie aussi. Donc ça s’était passé chez 
mes parents, avec quelques problèmes bien sûr. Il n’était pas tellement évident que mes parents 
acceptent, mais en fait, ça s’est passé sans trop de problèmes. Et là – c’est un petit coup de chapeau 
aux psychanalystes –, j’étais travesti en femme, mon père m’a mis la main sur l’épaule en disant  
‹ Ta mère jeune ›. Cela, je le leur dédie, à tous les psychanalystes. »
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Lebohang Kganye 

Pour l’artiste et photographe sud-africaine Lebohang Kganye, faire corps une dernière fois est 
au cœur de sa série Ke Lefa Laka : Her-Story. Retrouvant en 2013 des albums de famille où sa 
mère pose, jeune femme, dans différents cadres et situations, l’artiste décide d’incarner une version 
dédoublée de sa mère jeune et, par un délicat travail de manipulation du matériau photographique, 
s’inscrit à ses côtés dans la matière même de l’image. Ni tout à fait elle, ni tout à fait autre. Dans 
cet entre-deux s’écrit une nouvelle histoire. « Ma reconnexion avec ma mère est passée par une 
manipulation visuelle de son histoire et de la nôtre. C’était ma façon de marier les deux souvenirs (le 
mien et celui de ma mère). Quand j’ai développé ces photomontages numériques, elle est devenue 
moi et je suis devenue elle. Dans certaines images, on ne sait plus qui d’elle ou de moi est la fille. 
Ces photomontages sont tout à la fois un substitut à l’absence de mémoire, une identification 
falsifiée ainsi qu’une conversation imaginaire. »
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LaToya Ruby Frazier 

La série The Notion of Family, réalisée entre 2001 et 2014, s’ancre dans l’histoire personnelle de 
l’artiste afro-américaine LaToya Ruby Frazier. Née à Braddock, ville industrielle de Pennsylvanie, 
sa trajectoire personnelle est en tout point liée au destin de sa ville : le déclin industriel et financier 
des années 1960 touche durement sa famille et l’explosion des addictions à la drogue dans les 
années 1980 n’épargnent pas sa mère. Mettant à nu ces tensions, elle tente de les conjurer par 
l’acte photographique. « Photographier a été un moyen de construire une relation avec ma mère. 
Je la suivais partout avec un appareil photo, dans tous les bars et chez différentes personnes sur 
Braddock Avenue. Je ramenais ensuite les images à la maison et elle les interprétait à sa manière 
[…] Ma mère a également commencé à être très active dans la direction des prises de vues, en 
faisant des propositions. Cela s’est fait de manière très intuitive. Cette collaboration entre elle et 
moi est une réponse directe au point de vue élitiste selon lequel seuls les privilégiés savent ce qui 
est le mieux pour les personnes démunies ou marginalisées. Nous avons démystifié l’idée selon 
laquelle les pauvres ne peuvent pas écrire leur propre histoire. Nous avons comblé l’écart entre la 
théorie et la réalité. »

LA
TO

YA
 RU

BY
 FR

AZ
IER

FO
CU

S A
RT

IST
E

La
To

ya
 R

ub
y 

Fr
az

ie
r, 

M
om

m
e 

P
or

tr
ai

t S
er

ie
s 

(S
ha

do
w

) [
S

ér
ie

 d
e 

po
rt

ra
it 

de
 M

om
m

e 
(O

m
br

e)
], 

de
 l’

en
se

m
bl

e 
Th

e 
N

ot
io

n 
of

 F
am

ily
 [L

a 
N

ot
io

n 
de

 F
am

ill
e]

, 2
0

0
8

 ©
 L

aT
oy

a 
R

ub
y 

Fr
az

ie
r /

 C
na

p



6

À P
AR

TIR
 D

’EL
LE

. D
ES

 AR
TIS

TE
S E

T L
EU

R M
ÈR

E
VU

ES
 D’

EX
PO

SIT
ION

© Marc Domage



INF
OR

MA
TIO

NS
 PR

AT
IQU

ES VENIR AU BAL AVEC UN GROUPE SCOLAIRE OU UNE ASSOCIATION

Pour les groupes scolaires et associations, les visites se font sur réservation à 
l’adresse suivante :
contact@le-bal.fr ou au +33 (0) 1 44 70 75 50

Venir au BAL avec vos élèves grâce au dispositif « Pass culture » est désormais 
possible.

Pour contacter les équipes de La Fabrique du Regard : fabriqueduregard@le-bal.fr
Pour contacter les équipes d’ERSILIA, plateforme d’éducation à l’image du BAL : 
ersilia@le-bal.fr

Plus de renseignements sur www.le-bal.fr, rubrique « Venir au BAL » et « Vous êtes 
enseignants / assos »

LE BAL
6 impasse de la Défense 
75018 Paris  

Métro : Place de Clichy lignes 2 et 13 
Bus : 54, 74, 81, arrêt Ganneron
Parking Rédélé : 11, rue Forest - 75018 

01 44 70 75 50
www.le-bal.fr

HORAIRES D’OUVERTURE  
Mercredi 12h – 20h (nocturne)
Jeudi 12h – 19h  
(Soirées BAL LAB 19h – 21h / Fermeture de l’exposition à 18h)
Vendredi, samedi, dimanche 12h – 19h
Fermé le lundi et mardi

TARIFS
Plein : 8 euros / Réduit : 6 euros


